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Ce document sur notre église a été tiré de différents 
documents trouvés ici et là, puis enrichi et complété 
d’éléments de recherches personnelles et de photos 
actuelles ou anciennes. 
 

        
 Guy VIEL - Septembre 2006 

 

 
 

Il est composé de quatre parties : 
 

1) Descriptions de l’église d'après :  
 

- E. Lefevre 1863  
  
- A. Cibois 1869 
 
- Société d'histoire et d'archéologie du Drouais 

 
2) La pierre tombale 

 
 

3) Les cadrans solaires 
 
 

4) Les graffiti 
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Description d'après E. Lefevre (Annuaire d’Eure-et-Loir 
1863) 

 
 
Le vocable de Saint Martin sous lequel cette église est consacrée indique que la paroisse est d'une origine fort ancienne 
et au moins mérovingienne. 
 

Cet édifice, situé à l'extrémité du village, présente un 
parallélogramme long de 24 mètres, large de 19, dans 
œuvre, et divisé en trois parties d'époques différentes. La 
première, celle du milieu, composée de la grande nef (13 
mètres) du chœur (7m) et du sanctuaire (4m), paraît dater 
du XIème siècle. La voûte en bardeau est en plein cintre 
avec poutres et aiguilles apparentes.  

 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
La nef latérale, construite ou au  
moins restaurée en 1565, porte  
tous les signes authentiques de  
la Renaissance, accusés par les  
jolies sculptures des contreforts,  
des fenêtres et de la svelte  
tourelle triangulaire du clocher,  
terminée par une haute et élégante  
flèche, couverte en ardoises. 

 
 
 
 
 
 

On communique de ce bas côté à la grande nef par trois arcades 
plein cintre reposant sur des piliers cylindriques dont les 
ornements et les chapiteaux ont malheureusement été mutilés dans 
la révolution de 1793. Toute cette partie, construite en pierres de 
taille tirées des carrières de Vernon, est vraiment remarquable. Le 
prolongement de cette nef contient la sacristie, longue de 5 m 50.  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
La nef latérale de gauche, large de 5 mètres communique à la grande nef  
par une arcade également en plein cintre, soutenue par des piliers carrés  
en pierre de grès. Cette utile addition à l'église date de 1820 ; on la doit  
aux pieuses largesses de Madame la Dauphine, de Mgr l'Evêque d'Hermopolis  
et au zèle désintéressé des habitants de la commune.  
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Ce bas côté se termine par une chapelle qui fait corps avec l'abside. 
 

Des dix fenêtres qui éclairent l'édifice, les unes ogivales,  
les autres à plein cintre, celles de l'aile droite sont les plus  
remarquables. On ne peut méconnaître l'œuvre du XVIème  
siècle dans l'ornementation des baies coupées par des  
meneaux perpendiculaires ; l'une d'elles porte encore  
quelques débris de vitraux coloriés, dont ces fenêtres étaient  
ornées. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
La tour du clocher renfermait autrefois deux cloches, dont l'une a été soustraite par le comité révolutionnaire.  
Celle qui reste pèse 1600 kg et porte le millésime de 1760. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Croquis de l’église 
effectué en 1854 pour 
l’inventaire du 
département. 

 
 



 5 

Description d'après A. Cibois Curé de Rouvres 1869 
 
Le lambris de l'église de Rouvres porte plusieurs inscriptions qui rappellent que cette partie de l'édifice, ayant été sinon 
détruite du moins considérablement endommagée par les guerres, a été restaurée en 1536 par plusieurs personnes, dont 
les noms sont ici consignés. Ces inscriptions se composent des petits quatrains suivants : 
 
 

1 – L'an 1536    3 – M'ont fait Tangrel le greffier 
A la guerre fut détruit   Et Jacques Merbouton 
Fut faict réassis ce lambris  Céans ils étoient trésoriers 
Par Denis Binet et Fs Jourdain  Du fait auront l'affection. 
 
2 – Il jouit de Dieu et de sa mère 4 – Mre Etienne Merbouton 
Absous entre leurs tous amis  Et le bon Nicolas Mordant 
Ceux celles qui m'ont fait faire  De ces ii courb. Ont fait le don 
En leur fin auront Paradis   Priez pour eux Pater disant. 

 
Enfin sur le dernier panneau de lambris, au-dessus de l'autel il est dit que ce courb. a été fait par quatre prêtres dont les 
noms sont cités, mais quelques écailles ressortant du bardeau moins bien conservé ne permettent pas de saisir tout le 
sens de la phrase. 
 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
Sur l'une des pierres de la petite tourelle du bas côté de la droite, la 
date de 1565 indique l'époque probable de la construction de ce 
gracieux petit monument, la partie la plus intéressante de l'église 
de Rouvres. 
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Une pierre tombale très bien conservée se trouve 
dans le côté gauche de la grande nef. Des deux 
personnages qui y sont gravés, l'un est caché par 
les bancs de l'église ; le seul qui soit apparent, 
représente un religieux, sans doute l'un des 
anciens prieurs de Rouvres? Quant à l'inscription, 
l'humidité habituelle de l'église qui a maculé la 
pierre ne permet pas d'en distinguer 
suffisamment les caractères. 
 
Voir chapitre suivant 
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D'autres textes trouvés ici et là….  
 
 
D'après la Société d'histoire et d'Archéologie du Drouais : 
 
Ce qui attire l'attention en arrivant sur la place du village, c'est le côté sud de l'église en belle pierre de taille de teinte 
dorée, pierre de Vernon, d'excellente qualité, sur blocs de grès à la base. Cette partie de l'église d'une remarquable 
finition porte tous les signes de la Renaissance : les jolies sculptures des contreforts, les fenêtres, la tourelle d'escalier du 
clocher. 
 
On remarquera gravés dans la pierre tendre, de nombreux symboles et des inscriptions, notamment plusieurs cadrans 
solaires mis en place par des esprits experts. L'un d'eux donne l'heure occidentale et l'heure orientale. Il serait 
intéressant de savoir qui a fait ces cadrans solaires et pour quelles raisons. 
 
En faisant le tour de l'édifice, on s'apercevra qu'il est de plan à peu près carré, à trois nefs. A part le côté sud, toute la 
construction a été réalisée en blocage de silex. Les deux fenêtres du mur oriental, le clocher-tour pourraient être du 
XIIIème siècle. 
 
A l'intérieur, il apparaît que le mur nord de la grande nef a été remplacé au XVIème siècle par des piliers carrés en grès. 
Le bas côté nord se termine par une chapelle qui fait corps avec l'abside. Cette addition date de 1820 grâce à Madame la 
Dauphine, à Mgr l'Evêque d'Hermopolis1 et aux habitants de la paroisse. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
La nef latérale sud construite ou restaurée en 1565 communique avec la grande nef par trois arcades en plein cintre 
reposant sur des piliers cylindriques dont les ornements et les chapiteaux ont été mutilés en 1793. Les lambris portent 
plusieurs inscriptions qui rappellent les personnes qui ont restauré l'église en 1536. 
Sur les voûtes qui ont gardé leur décor ancien, on peut voir des étoiles en relief, le soleil et la lune. 
Dans le côté gauche de la grande nef, des pierres tombales de tradition gothique montrent deux personnages gravés, l'un 
est caché par les bancs de l'église, celui qui est apparent représente un religieux, sans doute un ancien prieur de Rouvres. 
 
 
 
 

                                                        
1 L'Evêque d'Hermopolis était à cette époque Denis Antoine Luc Frayssinous. Il fût Grand-Maître de l'Université à Paris, reçut le portefeuille de 
ministère des cultes, fut nommé à l'Académie française, refusa le chapeau de Cardinal et prononça l'oraison funèbre de Louis XVIII à Saint-Denis. 
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Les fonts baptismaux sont constitués d'un baptistère de forme ovale sur pied 
carré du XVIIème siècle. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Sur la poutre de gloire, une statue du XVIème ou  
XVIIème siècle, charité de Saint Martin, patron  
de la Paroisse2. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

A l'extérieur, dans les embrasements  
de la porte occidentale du bas-côté sud,  
porte murée, une vierge à l'enfant et un  
évêque en pierre. 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Il faut savoir qu'il existait encore, jusqu'à la deuxième guerre mondiale, à Rouvres, une confrérie de Charitons. Ces 
frères de la Charité se chargeaient de toutes inhumations. On conserve encore à l'église leur bannière en velours et 12 
baudriers. Ils avaient leur banc qui servait de vestiaire et de lieu de rangement pour leur matériel.  
 

                                                        
2 Ces deux statues ont  dernièrement été  restaurées et placées, pour être protégées, dans l'église sur des socles sur le côté droit de la nef. 
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Etendard et écharpes de Charitons
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La pierre tombale 
 
Extraite du pavement, elle a été dressée le long du mur du fond de la nef à gauche de l'entrée principale. 
 
On y voit deux personnages, un couple de nobles gens, et non comme l'avait décrit l'abbé Cibois, un ecclésiastique.  
 
 
  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
L'inscription en bas est une épitaphe qui dit : 
 

Ci git honorable homme Nicollas Buhot (ou Bulot) nait à la Tour en 
la Vinat ( ?)............et ......à qui ........et dieu en la maison 
à la Ronce le vingt° jour d'octobre 1580 
aussi git honorable femme Denise ......... 
........................................et morte en la maison. 
à la Ronce le vingt° octobre 1580. 

 
Il s’agit donc d’un couple qui serait mort à la Ronce le 20 octobre 1580. Hélas les registres de la Mairie ne débutent 
qu’en 1600 et on n’a pu retrouver trace de ces décès. Qui étaient-ils ? d’où venaient-ils ? Pourquoi cette mort 
simultanée ? Autant de questions qui risquent de rester sans réponses. 
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Entrée 

Pilier 1 

Pilier 2 

Pilier 3 

Pilier 4 

Pilier 5 

 

Les cadrans solaires 
 
 
L’Eglise Saint-Martin de Rouvres présente un ensemble de cadrans solaires, unique dans le département. On en a 
dénombré 11 voire douze et même quatorze si on en compte deux, petits et noyés dans les graffiti… Les 8 les plus 
visibles sont décrits ici. Ceux qui ne le sont pas sont des ébauches difficilement visibles et de peu d’intérêt dont une se 
trouve dans la tourelle d’accès du clocher. 
 
Nous devons ce texte à Didier Chagot de la Commission des cadrans solaires qui l’a écrit pour une journée portes 
ouvertes en 2005 et à Michel Leblond qui publia un article en 2002 dans le Bulletin des Amis d’Anet. 
 
 
 
 
 
 
 

Les deux cadrans des graffiti 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Ci-dessous un plan succint de l’église qui permet de situer les cadrans. 
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Pilier 1 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
Sur la façade ouest de l’église, sur la face d’un contrefort à droite de l’entrée principale, gravé sous un petit rebord, on 
voit d’abord un cadran solaire déclinant du soir (c.a.d. tracé de manière à indiquer les heures après midi). Y figurent les 
lignes horaires de 10 h du matin à 20 h le soir, en chiffraison romaine, issue d’un motif en demi-cercle et rejoignant un 
double encadrement en quart de cercle. Le style, c.a.d. la pièce de fer qui, portant ombre, indique l’heure, est 
malheureusement absent. Dans un cartouche en dessous, on lit la date de 1659 et le chiffre XXX. Sa dimension est 
d’environ 58 cm de large. Le tracé, cohérent pour une déclinaison de 45° vers l’ouest, est hélas gravé sur un plan 
déclinant de 90° soit plein ouest. 

 
 

Pilier 2 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Sur le contrefort d’angle sud-ouest qui suit, et sur la face sud-ouest, se trouve un autre cadran solaire déclinant de  
l’après-midi. De forme carrée, et d’environ 58 cm de côté, il comporte les lignes horaires de 10 h à 19 h, chiffrées de  
X à VII. 
Ces lignes sont limitées par un encadrement gravé. La chiffraison est en dehors. Le style est absent. On remarque une 
ligne oblique au sommet des lignes horaires : il s’agit de la ligne équinoxiale. Elle représente le trajet que suivrait 
l’ombre de la pointe du style, le jour des deux équinoxes. Déclinaison 45° ouest. 
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Sur la face sud-est du même contrefort, on découvre le 
cadran solaire complémentaire du précédent, déclinant de 
45° est. Les lignes horaires vont de VI à I, aussi chiffrées. 
Elles sont limitées par un encadrement gravé, la 
chiffraison étant en dehors. Là aussi est tracée la ligne 
équinoxiale. Dimensions d’environ 50 x 50 cm. 

 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Pilier numéro 3 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Sur le premier contrefort sud, après le contrefort d’angle et la petite porte d’entrée, on trouve un cadran de forme fort 
curieuse et qui déroute le profane. Il s’git d’un cadran occidental. Les lignes et cercles de construction sont encore bien 
visibles. Les lignes horaires, parallèles entre elles, vont de 13 h à 21 h, chiffrées de I à VIII. Dans le cartouche au-
dessus, surmonté d’une croix de Malte, le chiffre XXXI. Dans un autre cartouche, en bas, les lettres FL. 
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Sur le flanc sud du même contrefort est gravé le classique cadran  
solaire méridional, au tracé symétrique par rapport à la ligne de midi.  
Il est de forme carrée, d’environ 50 x 50 cm. Les lignes horaires de  
VI à VI, sont issues du pied d’un style aujourd’hui absent, et traverse  
un motif en croissant les pointes tournées vers le haut. Elles viennent  
buter sur un encadrement gravé. La chiffraison est comprise entre  
celui-ci et un deuxième encadrement extérieur. En bas dans un  
cartouche, la date de 1659. 
En haut, peint à l’ocre rouge, très faiblement visible, le nom  
de E. DE LISLE, soit Etienne de Lisle. 
 
 
 
 
 

 
 
 
Sur le même contrefort, sous le cadran précédent, à 
hauteur d’homme, un petit cadran méridional circulaire, 
de 25 cm de diamètre, au tracé correct et à la chiffraison 
confuse. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
Pilier numéro 5 
 
Sur le flanc sud de la Tourelle flanquant l’église, dans un  
encadrement de fausses colonnes, est gravé le plus curieux  
cadran de cet ensemble. 
Son tracé a de quoi dérouter, et sa lecture n’est pas aisée.  
Trois réseaux d’heures sont savamment enchevêtrés. 
D’abord on reconnaît le classique tracé d’un cadran méridional  
de VI à VI. Ensuite, des lignes allant de haut en bas et de droite  
à gauche. Ces lignes sont dites « heures italiques ». Ce type  
d’heure prend pour référence le coucher du soleil (et non sa  
culmination à midi). En effet, dans l’antiquité, la journée  
commençait le soir, selon les paroles de l’Ecriture (genèse) :  
« il y eut un soir, il y eut un matin. Ce fut le premier jour ». 
Enfin, des lignes allant de haut en bas et de gauche à droite,  
dites « heures babyloniques ». Dans ce système d’heure, le  
début de la journée est le lever du soleil. Il était en service  
dans les pays où le culte solaire était primordial : Egypte et 
Babylone, d’où son nom. L’entrelacs des deux systèmes  
précités constitue un réseau d’heures italo-babylonique.  
Ce réseau est ici, souligné à l’ocre rouge. Les lignes sont  
chiffrées de 1 à 01(sic) et de 13 à 23 (faiblement visible, à  
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voir aux jumelles). L’artisan a également tracé la ligne  
équinoxiale, avec à droite le signe zodiacal du bélier et à  
gauche celui de la balance. On remarque aussi, à gauche du  
1 le signe du capricorne et à côté du 19 celui du cancer. Deux  
courbes, l’une en haut, l’autre en bas, sont celles des solstices  
d’hiver et d’été. Le tout est inscrit dans un encadrement.  
La chiffraison ordinaire est située en dehors.  
Dimensions : 80 x 55 cm. Un morceau de style est encore visible. 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
Sur la même tourelle, mais sur la face S-O, à gauche du précédent, 
on voit très faiblement en lumière rasante, l’ébauche d’un cadran 
déclinant de 45° ouest. Seules sont discernables quatre lignes 
horaires et une ligne équinoxiale, sans chiffraison. Le tout a 
environ 80 cm de côté. 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
Ayant achevé la description, passons maintenant à quelques constatations curieuses : 
 
On peut d’abord constater qu’un certain nombre de cadrans se ressemblent étonnamment. On pourrait marier comme au 
jeu de 7 familles : 
 
- les cadrans du pilier 2 : même forme, même forme des chiffres, présence des lignes équinoxiales ; 
- les cadrans des piliers 1 et 3 : même forme des chiffres, datés 1659 pour deux d’entre eux, chiffres XXX et XXXI, 

dans des cartouches ; 
- le cadran du pilier 5 occupe une position isolée, son tracé plus compliqué étant d’une autre facture. 

 
Si on tient pour négligeable le petit cadran circulaire et l’ébauche, on en vient à conclure que ces cadrans ne sont pas 
tous de la même main. Trois artisans au moins se seraient-ils succédés à Rouvres ? Ou peut-être cet ensemble, qui peut 
aussi paraître pédagogique, a-t-il été formé par de jeunes collègues d’un curé de Rouvres sensibilisé aux cadrans 
solaires et venus « en stage » à Rouvres. 
 
Au dessus du cadran du pilier 3, est inscrit le nom d’Etienne de Lisle. Cette personne était curé doyen de la Sainte 
Chapelle d’Anet en 1659. Quel fut son rôle dans l’installation de ces cadrans ? Fut-il leur créateur ? Simplement le 
commanditaire ? Cela nous l’ignorons. 
 
A quoi et à qui correspondent les chiffres XXX et XXXI, et les initiales FL ? FL fut-il le graveur, le commanditaire, le 
mécène ? Autant de questions sans réponses. 
 
Enfin, le cadran en heures italo-babylonique est ici surprenant. Il n’est pas rare de le trouver, mais en des lieux tout 
autres : palais, chapitres de moines, bâtiments abritant des communautés scientifiques… 
 
Sa réalisation est extrêmement complexe, il faut être un astronome et un mathématicien de talent pour mener à bien ce 
type de cadran. Il faut être aussi un utilisateur averti pour le lire… 
 
On voit que ce remarquable ensemble pose plus de questions qu’il ne donne de réponses. On peut craindre aussi que 
bien des réponses soient désormais bien cachées. 
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La présence d’Etienne de Lisle laisse penser que, près d’un siècle après la disparition de Diane de Poitiers, le 
rayonnement du château d’Anet était encore grand. 
 
Nous n’avons pas voulu, par ces quelques lignes, faire une étude scientifique, ni historique. Nous souhaitons qu’elles 
atteignent un seul but : voir les habitants de Rouvres regarder d’un œil plus attentif ce modeste, mais fort curieux 
patrimoine de leur village. 
 
 
 



 17 

Les graffiti 
 
D’après un dossier de la Société d’histoire et d’archéologie du Drouais et du Thimerais 

 
Saint-Martin présente une originalité qu’elle partage avec quelques autres églises de la région qui est d’avoir un grand 
nombre de gravures de type graffiti sur ses murs. La pierre de Vernon dont est constituée notre église a facilité le travail 
sans aucun doute mais que peuvent bien signifier ces gravures ? 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Un certain nombre d’entre elles sont originales et n'ont été faites, semble-t-il, que dans un malicieux divertissement, 
mais par contre, il existe des graffiti au graphisme bien caractérisé que l'on retrouve d'une église à l'autre et qui ont été 
reproduits en de multiples exemplaires. 
C'est le cas de petites croix latines de quelques centimètres à quelques décimètres de hauteur, présentant à leur base un 
socle triangulaire et souvent marquées aux trois sommets du  triangle par de petites cupules. Sur notre église, ces croix 
sont en grand nombre et dispersées parmi d'autres graffiti, du portail principal jusqu'à l'abside. 
 
Les dates parfois gravées semblent dater ces croix du XVIIè siècle. On note des dates telles que 1666, 1664, etc… 
 
Ces signes n’ont pas manqué d’attirer l’attention de chercheurs qui ont donné diverses interprétations. 
 
Certains y ont vu la marque du passage de personnages itinérants : pèlerins, Compagnons du Tour de France... La 
multiplicité de ces croix en de nombreux endroits, le caractère conventionnel du graphisme, peuvent en effet autoriser à 
y voir un signe de reconnaissance auquel les habitants d'une certaine région pouvaient être initiés. 
On peut aisément imaginer qu'un compagnon du Tour de France, arrivant dans une nouvelle paroisse, pouvait s'attendre 
à y trouver des difficultés et connaître une certaine angoisse l'amenant solliciter l'aide de Dieu et à tracer une croix sur 
l'église du village en accompagnement de sa prière. Et à l'inverse, quittant le village après un séjour plutôt heureux, le 
même geste pouvait signifier une prière d'action de grâce. 
On peut admettre aussi que des pèlerins, venus individuellement invoquer un saint guérisseur dont la statue se trouvait à 
l'intérieur de l'église, pouvaient laisser un signe sensible de leur passage pour que leur démarche soit couronnée de 
succès.  
On sait, en effet, que dans les campagnes, des pèlerins hommes et femmes, qu'on appelait "voyageurs" allaient 
individuellement à pied invoquer, ici ou là, quelque saint protecteur, soit pour leur compte, soit en étant les envoyés de 
personnes incapables de se déplacer. 
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Ce recours au culte des saints, qui existait dans toutes les paroisses, ne nous semble pas suffisamment satisfaisant pour 
interpréter ces croix à base triangulaire, car elles n'ont pas été gravées particulièrement dans les lieux de pèlerinage 
réputés. 
 
Si ces hypothèses sont plausibles, aucun document ne vient les confirmer et elles ne semblent pas pouvoir justifier le 
fait que des croix ont ainsi été tracées sur des chapelles isolées, des chapelles castrales et même des bâtiments profanes. 
D'autre part, on peut se demander pourquoi cette coutume se serait imposée dans cette seule région de France où se 
rencontrent ces petites croix. 
 
Une autre explication  a été proposée. Elle prend en compte le fait qu'autrefois, les cimetières entouraient presque 
toujours les églises et qu'il y avait souvent nécessité, faute de place, de "relever" certaines tombes anciennes pour en 
créer de nouvelles. Les fossoyeurs auraient gravé une petite croix dans le mur de l'église à la destruction d'une tombe, 
chaque fois que les restes d'un défunt étaient dispersés, comme pour en garder le souvenir et assurer la pérennité de la 
prière en vue de son salut. Cette  autre interprétation n'est pas plus satisfaisante que les précédentes, car elle se fonde sur 
une tradition peu connue et elle n'explique pas qu'il y ait des croix sur les murs de certaines chapelles où il n'y a jamais 
eu de cimetière à proximité. 
 
 
Il n'en reste pas moins que ces petites croix ont été gravées dans la pierre, parfois très maladroitement, pour implorer la 
protection divine directement ou au travers un saint personnage, ou en signe de reconnaissance comme on appose un ex-
voto ou comme on fait brûler un cierge. 
Nos ancêtres avaient mille raisons de solliciter l'intercession des saints et de demander l'aide de Dieu. Qu'un enfant soit 
malade, qu'une femme craigne l'issue de son accouchement, que les intempéries fassent craindre la famine, que les fruits 
de la moisson puissent partir en fumée dans les granges ou les greniers, n'allait-on pas naturellement prier et tracer la 
croix, signe du salut, sur l'église ou sur tout autre lieu de culte. 
 
Que dire aussi des noms gravés parfois avec des dates comme celui de Louis Jean Boudrouet 17 janvier 1664. 
 
 


